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SERMON HyiTlÈSME.* * f

nonce d

E S.A.l E I. iC 17. ^nUzs.

Lave% vous ; nettoyez vous. Otez dcJ^^'de

devant mes yeux la malice de vos áclións{^mÇiit,

Cessez de malfaire \ r >V

apprenez a bien faircJ.

ers FréréSî

Quand il se commet un meurtre j ott

qu'il se sait une action sale & desho-

neste, ou qu'il arrive quelque accident

triste & scandaleux dans une des Egli-,'

ses de ceux de la communion Romaine;

ils la tiennent pour pollue & profanée

&c indigne que le service divin y soie

célébré, jusques a ce quelle ait été ré

conciliée, c'est a dire consacrée, de nou

veau. L'Evesque vestu pontificalement Tomisic.

cn fait l'ofríce ; ayant bénit solennelle- •

ment de l'eau, du vin, du sel,& des cen-^ í4#.

dres , mestées ensemble , il en arrose le

dehors, & le dedans du temple , &c par-

B b b ticulicre-
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ticulicrement les lieux fouillez. II y

ajoûre des lignes de croix ; le chant des

litanies , & plusieurs oraisons avec un

grand nombre de cérémonies, routes

«mystiques selon leur usage. I'avoue* que

c'est un, malheur digne de la douleur &

des larmes des sideles,qu'il se passe dans

lès lieux , où ils font ajsemblez pour le

service divin , aucun desordre contrai

re, a Thonneur & a la sainteté del'E-

glise ; & je ne nie pas , qu'il ne soit du

devoir des Pasteurs d'y prendre garde,

& d'avoir foin d'en reparer le scandale.

& d'appaifer la colère du Seigneur , que

cesaccidens allument infailliblement

quand ils arrivent par la faute des

Chrétiens. Mais il est ce me semble

•assez evident,que l'eau & le fel,le vin 3c

les cendres , &: ces cérémonies que lc

Pontifical Romain employé dans ces

occasions,font des moyens peu confor

mes a l'Evangile de Ieíus Christ,qui nous

ayant apporté des cieux le corps mefme

de la vérité en a aboli les ombres &

les figures. II n'y a point de raison non

plus dans l'opinion, que cette pratique

suppose ; assavoir que le lieu, & les mu

railles, & les bois & les pierres d'une

<l •«. Eglise
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Eglise matérielle, toutes choses inanir

mées ; ayent en elles mesmes quelque

fainterè^réelleiqui se détruise parle sang

Sl par les ordures, qui les salislent,& qui

se rétablisse par l'aspersion, que l'on y

fàit> d'eau bénite mestéeavec duvin,du

sel,des cendres>& de l'hyssope. Ce font

les saintes actions des fidèles, & leurs

légitimes assemblées , qui rendent ces

lieux-là sacrez:Ce ne font pas les lieux»

qui sanctifient rassemblée, ou la prédi

cation , ou les prières qui s'y font. Sans

doute la pensée de ces serviteurs du Sei-

gneui;,que nous avons véus ces derniers

jours icy convoquez de divers lieux

pour remédier a nos desordres , a donc

été beaucoup plus raisonnable,qui pour

reparer le scandale du.tumulte arrivé

dans ce temple il y a un peu plus d'un

mois,& pour en arrester les dangereu

ses fuites,nous ont ppdonnè non de laver

ces murs,ou cette chaire, & ces bancs,

cérémonie froide ôt inutile ; mais bien

de nous humilier nous mesmes devant

Dieu tous ensemble , & luy tesmoigner

pat nôtre jeusne &£ par nos lantíes le re

gret & le ressentiment , que nous avons

de ce malheur ; afin que nôtre repenr-

B b b 2. tance
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tance obtienne de sa clémence le par

don de nos péchez, & détourne s'il est

possible , de dessus nous, & de dessus

toute cette Eglise , les justes peines, que

mérite nôtre faute.Pour nous acquitter

de ce nécessaire devoir , & pour satis

faire al'intention de ceux,qui nousl'ont

ordonné, ou pour mieux dire a lavs-

lontc du Seigneur,qui nous y a appeliez

par leur ministère, ce n'est pas assez

Frères bien-aimez, de considérer > & de

pledrer, & détester ce spectacle plein,

d'horreur, que nous avons veu , le peu

ple de Iesus Christ divisè,son corps dé-

chirè en pieces,la chaire sainte de sa pa

role violemment assiégée & saisie par

des hommes d'épée > toute nôtre assem

blée confuse par les cris épouvantables

des hommes ác des femmes ,& le reste

de nôtre désordre, qu'il vaut mieux tai

re & ensevelir s'il se peut,dans un oubiy

éternel. Ce n'est pas encore assez de

voir &c d'abhorrer les causes prochaines

de ce malheur , les passions qui l'ont fait

naistre,& qui ont eu assez de force pour

produire un esset , que ny vous ny vos

pères, n'aviez jamais veu dans cette

Eglise depuis tant d'annces,que Dieu la

c "'V. mira
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miraculeusement plantée & conservée

jusques icy j & }e në sçay mesme s'il s^etf

pourroit freuver un exemple pareil, eri

toures ses circonstances, dans quelcune

de nos autres Eglisës.Bién que tout cela

soif lárrieritàble , il ne se faut pourtant

pas arréstér en cette considération. Ie

doute s'il est mesme a propos d'y tou

cher pour cette heure. Nôtre playe est

fi fraîche & son inflammation si grande*

qu'il1 fert a craindre," que ce remède ne

Kirritast'!:& ne l'empiraft'au lieú de la

guaïrir1. II faut monter plus hftut,5£al|er

jusques a la source du naali&-en décou

vris les premières câaÌes,Qoi étant uné :

fois ôtées j leurs fuytes. cesseront d'elles

mefmes; au lieu que pendant qu'elles

demeureronr, il n'eftpas* possible de ve

nir a nríe vraye & sincère guakison.

Elles -entrètiendront toûjou'sle mal au

milieu de nous , & yproduiront des ef

fets, sinon mefmes , au moins autant òu

plus ' dangereux , que ceux que' nous

avons soufterts. Si vous me demandez

quellesfdrìt ces premières causes du de-

fordreVoú nous sommes tombez , & de

ces passions étranges; qui nous y ont

portez ; il ne vous-ferá pas mal-aisède '

B b b. 5 l'appren-
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í'apprendre pour peu que voos y appor

tiez d'attenti'on , & d'application d'e-

' sprir. Premièrement si vous considérez

les choses en elles mesmes,vous trouve

rez que commejes grandes & extrêmes

maladies du corps viennent toutes de

quelque grande &c extraordinaire cor

ruption de son temperamenr,c'eû a dire

des humeurs ou des esprits en quoy il

consisteide mesme aussi la division 6c la

profanation de l'Eglise , qui est la pire

& la plus périlleuse de ses maladies , n'y

arrive jamais, que fuite & par le moyen

de, quelque insigne corruprio de meurs,

Ts?9.i. L'Ecriture dit , que les nations , c'est a

dire des payens poluerent le temple du

Seigneur. II ne faut pas s'en étonner,

C'e'toient des impiesjsansconnoiíTance

ny crainte du vray Dieu. Mais U e£t

bien difficile , qu'un homme oui le con-

noist & le craint , tombe dans un exces

semblable. Avjant que d'y venir, il faut

quece qu'il avoir de pieté & de vertu

se soit amorti en Juy ; & que le vice ait

gâte & abâtardi son ame ,1a changeant

cn une ame Payenne. Semblablement

qui croira , qu'un homme en qui il reste

quelque véritable amour de Iesus-

Christ,
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Christ, soit capable de diviser son corps,

& de. meccre en pieces une chose , que

ce souverain Seigneur a formée & com

posée de son propre sang, & animée de

son esprit ? Quiconque est capable de

cela,n'a que peu ou point de foy & d'a

mour pour le Seigneur. Mais si vous le

vez les yeux fur la providence de Dieu;

qui gouverne toutes les societez du

inonde , & particulièrement son Eglise;

vous trouverez encore , qu'il ne permet

}amais,que ces passions si violentes,& fí

débordées se saisissent des ames des

hommes , que lors qu'ils ont oublié tout^ow (

le respect deu a sa majesté. Dieu ( dit S.' 18.19.14.

Paul livra les gentils a des asseyions infâ

mes ; Pourquoy ? Parce que détenant fa

Vérité en injustice ils ne l'avoientpas

reconnu 81 glorifié comme ils dévoient.

C'est là mefme , que je rapporte l'ef-

froyable jagement , qu'il dénonce ail

leurs , a ceux q\ii/7<» reçoivent pœsladile-2-7**/-

Úien de vente pour ejlresauvez, , leur pré-2'1 "

disant que Dieu pour punir ce mépris

defon Evangile , leur envòyera efficaiç_j

d'erreur peur croire a mensonge. C'est ce

qui étoit autresfois arrive a J'Eglife de

l'ancienlfracli& qu'elle reconnoistelle

'*;■>•• B b b 4 meíhve
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roefme dans Esaïcjlors qu'elle crie ain/î

ffiù. 6'y a DieuiSeigneur,^*^«íynom at-tu écar-

V' tez de tes voyes , & pourejuoy tu tu étrange

notre cœur de ta crainte?C'est qu'e'tant ju

stement offensé du mtpris , qu'ils fai-

soient de sa parole, il les avoit abandon

nes a la dureté de leur cœur pour 7

éteindre entièrement tout ce qui pou-

voit y rester de crainte Sc de respect:

pour son nom. pieu veuille nous ouvrir

les yeux pour reconnoistre, qu'il nous a

Craittez en la mesme sorte , & pour une

pareille cause ; ayant permis par un ter

rible , mais juste jugement , que nous

soyons tombez dans cet e'trange désor

dre, a cause du peu d'état , que nous

avons fait de son Evangile , lccoutant

7*' * " çomme une chanson , sans nous soucier

de nous amander , ny de renoncer selon

sa doctrine, a l'impietè & aux convoiti

ses mondaines,nide-vivre en ce présent

siécle sobremenr,justement,S£ religieu

sement. C'est là Chers Frères , la vraye

pause de nôtre malheur.Nôtre malheur

est l'ouvrage de nos vices & de nos ini-

quitez. Nous en sommes tous coupa

bles, & y avons tous contribué, les uns

plus^Sí les, amttes tnpins j fans qu'aucun

\ •

I s'en
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s'en puisse entièrement excuser; ne se

treuvant que fort peu de personnes par-

my nous,qui n'ayent manqué a quelque

partie de la sanctification , que le Sei

gneur nous demande. Si nous avions

tous cheminé dans ses voyes,cette divi-

t fion, avecque les maux, qu'elle apro-

duits,ne nous fust jamais arrivée.Voulez

ú vous donc lever de dessus cette Eglise,

t l'opprobre, où elle l'a mise , entre ceux

de dedans & ceux de dehors ? voulez

vous y rétablir la paix & l'union&la

concorde qu elle en a chassée ?& rendre

a nos frères la joye , & la consolation

dont nous les avons privez, & ôter a nos

I ennemis le sujet, que nous leur avons

donnè de se moquer de nous, &: d'insul-

( ter a nos misères ? Chers Freres,aman-.

dez-vous , & renoncez a vos pechez>8£

laissant là vos disputes , & les blasmes,

dont vous chargez vos frères , & les

plaintes , que vous faites les uns des au

tres, travaillez chacun a condamner ses

« propres vices, & a s'en corriger"; r'allu-

: mant en vos cœurs la lumière de lafoy,A

& le feu de la charirèsy établissant une

sincère pieté &: un zele ardent a lavan-

çemenc du règne de Iesus Christ , qui

vous
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vous forme a une pureté & sainteté de

scntimens,d'arTections,de paroles,& d'a

ctions , qui glorifie Dieu , & édifie les

hommes. Si vous en venez une fois là,

vous n'aurez plus de besoin de sermon

ni de remonstrance pour vous guairir

de ce dernier mal.La source tarie,vôtte

division ceíscra d'elle mesme , avecque

tout ce qu'elle nous a fait de mal. Dieu

l'oubliera selon sa grande miséricorde,

& les hommes meímes, se voyants con

vaincus de la vérité de vôtre repentan-

ce perdront peu a. peu la mémoire de

nos mal-heureux desordres. C'est là

chers Frères , le remède , que vous pré

sente aujourd'huy le Seigneur pour la

guairison de vos maux , dans les paroles

que je'viens de vous lire , comme elJes

ont étc écrites par Efaïe son Prophète;

Lavez.vous ( dit- il ) nettoyez vous \ ôtez, de

devant mes yeux la, malice de vos atíions.

. Cesses de mal faire; Jpprene^a bienfaire.

II ne parle pas a des Payens , mais a des

Iuifs;qut ayans été honorez de fa Loy,

&c de fa sainte alliance , sans estre tou

chez d'aucun ressentiment de cette fa

veur singulière , s'étoient insolemment

abandonnez a toute forte , de vicesjd'où

vienr,
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viçnt,que lc Seigneur, infini ment offen->

sè de cette prodigieuse ingratitude, s'é-1

crie contr'eux des le commencement de

cechapitre > Ha nation pecbeJwfLj, peuple zsii.1.4.

charge d*iniquité , engeance degèns malins*

enfans qui nefont quèfe dépraver'., Ils ont

xbandonnèPEternel. IIs ont irritepar mépris

le Saint d'jfra'ildlsfefont reculez en arriére.

Pour les, corriger > il ne manqua pas de

les châtier ; réduisant leur pays en désola-

tistn, Sc consumant leurs villespar le feu, m

& faisant dévorer leur terre aux étrange??.

Ges misérables au lieu de s'amander

routde bon, s'imaginerent,qu'il suffiroic

pour appaiièr sa colère de se pre'senter

dans les parvis de son temple , & de luy

of&ir en- ce lieu saint grand nombre de

sacrifices d'agneaux * de béliers , de

bouez , de bœufs , &c de bouveaux ; de

brûler quantité d'encens & de parfums

fur son autel ;4'observer exactement les

festes solennelles ordortnées,par Moïsç,

celles des Sabbats , celles des nouvelles

Lunes, &: autres semblables; de se trou

ver sansy manquer a toures les saintes

assemble'es , que l'onfaisoit en ces jours

là , & les acco'mpagner de ieurs prières

& requestesidemeurant toujours cepen^

danc
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dant dans l'impuretè de leur vie , te ne

laissant pas d'exercer ces mesmes cruau-

tez, rapines-, te iniquitez pour lesquelles

il les avoir bacus de ses verges. Et bien

que leur erreur fust trop grossière, ôc

tout a fait inexcusable ; ce bénin te mi

séricordieux Seigneur ne laisse pas àc

leur en remontrer la vanité, leur prote-

tk mes stani ,que toutes leurs offrandes & tous

■* ^ leurs services, luy étoyent désagréables

14.1/. au dernier point; que son ame les ab-

horroit , te ne les pouvoit plus suppor-

tenque leurs prières mesme luy e'toient

tellement fâcheuses , que bien loin de

les exaucer , il ne pouvoir seulement

souffrir l'ennuy de les ouïr, cachant ses

yeux en arriére toutes les fois qu'ils

multiplioient leurs requestes; parce que

ces mesmes mains , qu'ils etendoient

devant luy,étoient pleines de farigic'est

a dire teintes te souillées,ou de meur

tres, Si d'exces , ou de fraude & d'ini

quité; les armes ordinaires, dont ils se

servoient contre leurs prochains , soit

pour leur ôter la vie, soir pour attr-apper

leurs biens, que l'Ecriròre appelle sou

vent leurjQ>?g;parce qu'ils les ont acquis

uu travail & a la sueur de leur corps;ou



E s a ï e J. t& 17. 7^5

►

parce que c'est leur nourriture , & kur

substance ; si bien que leur ôter ces

moyens c'est leur ôter le sang & la vie

Enfin âpres leur avoir ainsi montre

l'inutilitè de ces services , qu'ils em-

ployoient pour l'appaiscr & pour trou

ver grâce devant luy , il leur déclare

brièvement , que le seul vray moyen

d'obtenir de sa bonté , & le pardon de

leurs fautes passées, & fa bénédiction a

l'avenir , est une pénitence sincère î un

vray & vif déplaisir de lavoir offensé»

& un sérieux amandement de leur vie.

Et parce que cette repentance a deux

parties,le renoncement a nos vices.ou le

délaissement du mal,& l'affe^tion & la

pratique du bien;il leur parle expressé

ment de l'unè& de l'autre, leur com

mandant premièrement l'une en ces

paroles, Lavez, vom;nettoyez vousjtez. de

devant mes yeux U malic e de vos acììons.

Cèffez de malfaire ; & puis touchant auflì

l'autre en ces deux mots , qu'il ajoute;

Jpprenez a bien faire. Ie taícheray s'il

pl%ist au Seigneur, de vous les exposer

premièrement l'une & l'autre le plus

nertement,qu'il me serapossiblc;& puis

de vous montrer le fruit, que nous en

devons
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devons tircr,ennous les appliquant re-*-

ligieusement,chacan afoy-meíme,pour

uôtre édification. Le Prophète expri

me en deux faisons l'abstinence du mal»

la première partie de la vraye péni

tence; premièrement figurément fous

l'image d'une chose corporelle ,enûï-

ízatyLavez vous,»ettoyez. vous ; & puis en

termes propres & formels , fans trope &

fans figure , quand il ajoûte , ôtez, de de-

vgnt mes yeux h malice de vos affions.

Pour les premières paroles , Lave^voui,

yous savez que c'étoit l'ufage fort ordi

naire en l'ancien Israël , de faire laver

les pécheurs en diverses parties de

leur chair pour les purifier des ordures,

qu'ils avoient contractées en violant la

Loy. Les Pharisiens & tous les luiss y

ajoutèrent encore leur tradition .qu'ils

abfervoient fort soigneusement de ne

manger jamais fahs se laver fort scrupu

leusement , &autant de fois qu'ils reve-

noientde la ville au logis,ilsen usoient

encore de mesme, pour se nettoyer des

impuretez,qu'ils aùroient accueillies par

l'attouchemcnt & par le commerce des

■, autres hommes', qui leur fembloient

3-t. 7' poilus Sc profanes au prix d'euXcomme

t

Saint
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Saint Marc le remarque dans son Evan

gile. C'est d'eux , que les Mahométans

ont tiré la coutume,qu'ils ont de se laver

fort souvent ; s'imaginant follement,

que cela suffit pour effacer leurs péchez. .

Nous lisons aussi dans les livres des an

ciens Payens , Grecs & Latins qu'ils

avoientun semblable usage dans leurs

religionsm'estimant pas que leurs dieu$

eussent leurs sacrifices agréables , si oa

ne lavoit ses mains avant que de leur

en faire l'oblation i & tenant, comme

le chante l'un de leurs Poètes , que la

divinité rejette fans les exaucer les prie- gquLÙ

tes qu'on luy présente sans s'estre lavé

les mains. D'où vient <jue dans leur

langage c'étoit une manière de parler

commune , de dire qu'un homme corn-

mençoh une chosefans sefitt'lave les mains*

pour signifier qu'il s'y prenoit mal Sc

d'une mauvaise manière, sans estre aísez

bien preparè & dispose pour y reuífif^

Ils croyoient mesme,que certaines eauxi

ávoientlavertude purifier les person-

nes'coupables, qui s'y lavoient, dequoy

1 un de leurs propres Ecrivains le mo

que, disant qu'ils croient d'une trop fa

cile cre'ance de se figurer , que de l'eatfc



7é8 Sermon VIII.

de tivicre soit capable d'effacer l'horri-

ble crime du meurtre. En effet il faut

estre bien stupide pour ne pas com

prendre , qu'une chose élémentaire 8c

matérielle cómme est l'eau , •tbiocapa-

blc d'agir sur l'ame , qui est un espriv,Ô£

de purifier sa conscience , qui est h&

mesme nature.Si le Seigneur a employé

cetelement dans la religion de l'ancien

peuple,il l'y a employé, comme un signe

& un symbole de la pureté spiritueiie>

qu'il leur demandoit ; & non comme

une vraye & réelle cause, dont la vertu

naturelle la produifist en eux. l'en dis

autant de nôtre baptesme,ou l'eau nous

représente la grâce que Dieu nous don

ne en son Fils ; mais où a proprement

parler elle ne l'opere pas ; selon ia do-

r. vìin. ctrine de S. Pierre, qui ayant dit, que le

H1, baptcfme nomfauve , ajoute incontinanr,

nonfoint celuy , par lequel (ont nettoiêes Us

erditres de la chair > mais íattestation d une

bonne conscience devant Dieuparlarefur-

' reftion de lefos christ. Les vices &c les

péchez font les ordures deTame, qui la

gastent & la salissent, &ia rendent

beaucoup plus vilaine & plus hideuse

devant Dieu , que la boue &c lesauttes

impuretés
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ittipuretez ne fonc nôtre chair aux yeux

des hommes. C'est-pourquoy l'Ecriturei

transférant a Famé selon le stile ordi

naire , les paroles qui s'entendent pro

prement du corps, nous commande de

mous laver^om dire que nous nettoyons

nos consciences du pechè en y renon

çant par la pénitence. David nous

montrc,que c'est ainsi qu'il faut prendre

cette parole , quand il chante en l'un de

ses Pseaumes, qu'il laveses mains eninno'^

tenceiceík a dire qui les tient nettes de

toute injustice. Le Prophète l'entend

icyen ce sens,& il fuit la metafore,donc

il ufoit d'ans le verset précédent iou-

pour exprimer la cruautèj'inhumanitè;

& l'injustice des luiss ,vos mains (disoií-

iljsont pleines desang; si bien que c'est

avec beaucoup de raison, &: d'elegance

qu'il ajoûte maintenant ? Lavez vnu&

nettoyéz vout\^om signifier qu'ils ayent

a repurger leur vie des violences,& des

fraudes j dont elle e'toit toute fouïlle'e.-

Mais pour ne nous laiíïer aucun doute

de son intention * il exprime encore ce

qu'il veut dire en termes propres Ô£

simples, disant ôtez de devant ntes yeux U

malice devos aíìions.Sc laver &C se nettoyer

,4. , G e e n'est
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n'est autre chose , que repurger ses

actions de toute iniquité & malice ; II

ne veut pas simplement , que cette ma

lien soit couverte ou cachce;comme les

hypocrites en usent , étendant au de

vant des crimes & des mechancetez,

qu'ils commettent en secret, le voile,ou

le masque d'une dévotion fie d'une

bonté contrefaite , qui ne consiste qu'en

paroles & en grimaces ; Otez ( dit-il ) la

malice de vos acìions. Otez la de toutes

les parties de vôtre vie.Que vos actions

soyent au dedans ce qu'elles paroissent

au dehors > bonnes , pures , & sincères.

C'est encore-là que se rapporte ce qu'il

ajoute,qu'ils ôtent la malice de leurs aclions

de devant sesyeux. Car les yeux du Sei

gneur voyant toutes choses anud , ius-

ques aux plus secrètes pensc'es de nos

cceurs,il est évident que tout ce qui est

cn la nature , quelque cache & enve

loppé qu'il soit , ne laifle pas avec tout

cela dejlre devant ses yeux ; si bien qu'en

.nous commandant d oter nos mauvaises

actions de devant ses yeux , il entend

clairement, que nous n'en fassions point

du tout, ni en public ni en particulier,

ni a découvert , ni en secret > ni durant

* la
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la clarté de jour fm durant les ténèbres

de la nuit. Encore ne se contente-r*-il

pas que nous nettoyons nôtre vie de

toutes mailvaifes actions. 11 veut que

nous en ôtions la maiiceit venin, quiles

infecte , & qui ayant fa source dans le

cœur, se répand delà dans lesautrc»

parties de nôtre vie. Cette malice n eit

autre chose, que l'habitude de chaque.

vice,dont les péchez font les fruits; Le

Seigneur entend donc , que nous arra

chions cette maudite plante de nos

cœurs » n'e'tanrpas possible fi nous, l'jiìí

laissons , qu'elle ne germe & nebour-i

geonne toujours , &C qu'enfin elle SK i

produise fes vilains fruits, c'est a dirç

ï'ordure & l'impusetè de nôtre vie. En

fin pour ôter toute ambigukè , il ajoute

tticoteiCeffèzde malfaire. Quelques uns

prennent le mot de mal faire en touiè

l'étenduëde son sens pour dire en gê

nerai vivre niai, &: faire quelqu'une

des choses,que Dieu nous a défendues,

qui font mauvaises & contraires ouala

pieté envers Dieu, ou a la charité envers

î'homme ; qui choquent ou la première*

ou la seconde table de lá Loy. Les au- -

tres entendent par malfaires ; blesser,

G ce x outrager
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outrager & offenser nos prochains; soie .

en leur vie , foie en leur honneur, ou en

leurs biens , leur nuire & leur proeûret

du dommage ; ce qui comprend toutes

les actions , qui sont proprement nom-

me'es injustices , c'est a dire celles , qui

violent les droits de nos prochains. Ea.

effet il avoit particulièrement remar

qué & condamné cette forte de péchez

dans la vie des Israélites , a qui il parie,

VosmAtns( leur difoit-il )sent pleines de

ftftg y & cy apres leur recommandant

leur devoir , il ne nomme , que des

actions opposées a celles de l'injustice,

Redressez ( leur dit- il ) celuy , qui estfoule,

faites droit a ["orphelin > debatez U cause de

U veuve. II importe fort peu auquel de

ces deux sens nous prenions ces paro

les , pourveu seulement , que nous nous

souvenions qu'en défendant expressé

ment finjustice envers les hommes, il

présuppose aussi la défense de l'impie-

tè contre Dieu ; qui est la source de l*in-

)ustice,n'e'tant pas possible, qu'un hom

me vive bien avec l'homme son pro

chain , s'il vit mal avec Dieu son Sei

gneur & son Cre'ateur. Mais il leur par

ie nomme'ment de ces offenses Sc in

justices
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justices contre les hommes,parce qu'el

les font plus manifestes &c plus exposées

a nos sens. II veut particulièrement qu'ils

témoignentleur repentance , en cessant

de commettre ces outrages contre leurs

prochainî,afin de leur ôter tout prétexte

de s'excuser , en allegant a leur ordi

naire qu'ils ne laissent pas de servir

l Dieu soigneusement & religieufemenr,

bien qu'ils s'emportent souvent a faire

tort aux hommes. II leur déclare net

tement , que toute leur religion e/t

' ^ vaine , si elle n'est accompagne'e d'une

vraye charité envers leurs prochainsjEc

c'est ce que nous veut enseigner S. lac-/-

ques,quand il écûïtfue la religionpure & *

sans macule envers nòlte Dieu & Pere cefl

de visiter les orphelins & les veuves^en leurs

tribulations ; rfon pour dire que la reli

gion consiste proprement en ces actions

là, qui font comme vous savez, des œu

vres de charitè;mais bien pour nous ap

prendre , que la religionproduit néces

sairement la charité, -& les œuvres,qui

en dépendent ; & que la religion , qui

est fans ces fruits là , n'est pas une vraye

religion. Ainsi quand le Seigneur die—

i icy aux luiss , Cejfezde malfaire , il leur

i C c c 3 com-
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commande une vraye & fincere péni

tence , qui repurge le service qu'elle

rend a Dieu,de toutes les offenses, que

l'on commettoit contre les hommes; Si

vóus voulez (dit-il ) que les holocaustes

bù les parfums , que vous me présentez,

dans mon temple, & les autres services,

que vous m'y rendez, soyent bien re-

çeus &. agréables , ne les souillez plus

<Taucune injure , ny injustice contre vos

prochains Les torts,que vous leur faites,

font des taches, qui gâtent les services,

que vous pensez me rendre, lusqu'iicy

il leur a exposé la première partie de la

pénitence ; quiest de retirer nos cœurs,

nos langues,& nos mains du mal,auquel

nous nous addonnions & de nous net

toyer des ordures des péchez, quire-

gnoient cy devant en nous ; &c cn un

mot de ne plus faire les mauvaises

actions , que nous faisions auparavanr.

l'avouè" que c'est beaucoup;& que c'est:

mesme le tout en quelque sens & en

quelque saison. Car comme il n'est pas

possible de chasser les ténèbres d'un

lieu obscur sans y introduire la clarté

de la lumière ; vous ne sauriez non plus

<Hçr lç mal ? & le yice de l'ame d'un

- j! , frommc
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homme fans y mettre labontè & la ver

tu. Lame raisonnable est un sujet , qui

ne peut estre sans l'une ou l'autre de ces

deux formes. II faut ou que le vice la

possede,ou que la sanctification y règne;

qu'elle soit ou couverte des haillons fie

des ordures de l'up , ou parée des or-

nemens & des lumières de l'autre.

Néantmoinsafin qu'aucun ne s'ytrom-

pe,s'imaginant de pouvoir estre homme

de bien > ou fans renoncer au vice, ou

fans faire les actions de la justice & de

la sainteté,le Seigneur âpres avoir com

mandé a ces Israélites de dépouiller

tous leurs vices , & de cesser d'en faire

les actions ; les avertit maintenant en

termes exprès de revestir les habitudes

de la justice & de la sainteté, & d'en

faire les œuvres;Apprenez (dit- il ) a hie»

faire. Les pécheurs se flattent en deu^

fassons. II y en a, qui pensent avoic

bien fait leur devoir , fous ombre, qu'au

milieu de plusieurs mauvaises oeuvres*

ils en méfient quelques bonn>es;comme

ceux , qui pillant tous les jours les veu*

ves & les orfelins , & ravissant le bien

de leurs prochains injustement , font

auflì saumoné aux pauvres , Sc des legs

Cec 4 a l'E
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a l'Eglisc , & des offrandes magnifiques

• a Dieu,&a ses serviteurs. C'est aceuxr

là , que le Seigneur a dit , ôtez, de devant

mes yeux la malice de vos actt&ns. Ce(fez de

malfaireW est: vray qu'ils s'abusent lour

dement , quand ils s'imaginent , que ce

soit une bonne œuvre de disposer du

bien d'autruy malgré celuy a qui il ap-

patticnt , & quand ils honorent du nom

daumône , la distribution qu'ilsfont d'un

butin mal acquis,c'est a dire d'un vol, ou

d'un larcin. Mais de quelque fafforv

q j'eux &; les autres en parlent,&: quel

que nom qu'ils donnent a ces actions,

le Seigneur leur proteste, que pourluy

estre agréables , il faut qu'elles soyent

pures & sincères, &non mefle'es avec

d'autres ou impies , ou injustes. II y a

d'autres pécheurs, qui croyent avoir as-

fez fait de n'avoir point fait de mal;

comme les avares timides, qui a la vé

rité ne touchent point au bien d'auttuy,

mais qui aussi ne font part du leur a per

sonne, & eeux qui ne tuent, ny n'op

priment aucun , mais qui ne défendent,

pi ne secourent non plus pas un de ceux,

qu'ils voyent injustement opprimez.

C'est a çeux-cy , que 1c Seigneur parle

mainte
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maintenant , Apprentis (dit-il)* bienfaire.

11 ne fuffic pas de ne faire point de mal.

C'est un bon commencement; mais ce

n'est pas le tout. 11 faut passer plus outre;

& faire le bien. Ce mot est ambigu auíïï

bien que celuy de malfaire-, signifiant

faire , ou en gênerai ce qui est bon & lé

gitime, soit pour le service de Dieu,sott

i pour la conservation , pour l'honneur,

i &S pour le contentement des hommes;

du particulièrement ce qui est utile au

prochain. Mais si vous le prenez en ce

dernier sens , il faut fe souvenir d'y ap

pliquer ce que nous avons dit fur l'autre

clause,queja raison de tout le bien, en

quoy consiste nôtre sanctification , est

mesme que de celuy, que nous devons

a nôtre prochain ; c'est a dire qu'il faut

le faire pour estre vrayement juste $£

vertueux , & agréable au Seigneur. Sur

quoy il faut remarquer qu'il ne dit pas

simplement a ces Israélites, qu'ils fassent

le bien-> mais qu'ils apprennent a le sire,

parce qu'ils en étoient si fort éloignez,

&C s'e'toient tellement habituez au vice,

qu'ayant oublié jusques aux premières

leçons de la pieté &: de la justice , ils

avoienc besoin d estre remis s'il faut
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ainsi dire , a le ur a b c pou r se former Se

façonnnerpeu a peu par l'étudc & par

l'usage , a la connoissance & a l'exercice

de la sanctification ; bien que d'ailjeurs

il soit assez évident, que l'on peut auífi

parler en la mesme sorte de tous les,,

hommes généralement dans l'état oû i\s

font aujourdhuy depuis la cheute d*A- (

dam. Pour le mal, il n'est pas besoin»

qu'ils apprennent a le faire. Ilsy ont une

pante si violente des leur naissance,

qu'ils s'y jettent d'eux- mesme, & le font

sans maistre & fans exemple ; les incli

nations de leur nature corrompue ne

leur en apprenant, & ne les y formanr,

que trop. Mais pour le bien, l'experien-

ce nous montre assez tous les jours, qu'il

Jeur faut un grand soin , une étude con

tinuelle, & une contention & une appli

cation d'esprit tout a fait singulière pour

les y dresser,^ leur apprendre a le faire;

comme si on nageoit contre un torrent, .

ou si on poussoit un bateau en haut,

contre le cours d'une rivière. Au reste

cette discipline du bien , qu'il leur de

mande ,Ven est pas une connoissance

nuë & simple ; qui se contente d'enten

dre ce que c'est sans le mettre en œuvre;

cojrime
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comme l'étude de ceux,qui apprennent

la science des astres & des choses natu

relles. II veut qu'ils apprennent telle

ment le bien,qu'ils le facenr,s'y formant

par la médication & par l'étude de la,

Loy divine , & par l'exercice & la prati

que continuelle de ce qu'elle nous com

mande. Car l'Ecrirure entend ainsi le

mot d'apprendre , <juand elle femployé

fur des choses qu'il faut faire, & non,

les contempler & les connoistre simple

ment. Apprendre afaire le kienyccík for*

mer fa vie au bien , a la justice & a la

sanctification, par l'usage j par l'exercice

&: par l'accoûtumance. Mais c'est assez

a mon avis,pourlexposition d'un texte,

aussi clair & au ííì facile, que st celuy du

Prophète. Car où est l'homme » où est

mesme Tenfant assez ignorant , pour ne

pas entendre ce que le Seigneur veut

dire, quand il commande aux pécheurs

de cejser de mal faire & d'apprendre a bii»

faire, & d'ôter de devant fesyeux la ma

lice de leurs actions ? & qtu ne compren

ne en un moment quelle est certe puri

fication , qu'il leur demande , quand il

leur crie Lavez vous \ nettoyez vom ? Si

vous rentendczbiciTjfaitçs le donc,me$

Frères/.
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Frères. Car il ne vous le dit, qu'afinque?

vous le faciez. Entendre ce qu'il vous

dit,& ne le faire pas , c'est vous rendre

coupable au double; c'est ajouter le mé

pris au pechè ; c'est combler vos autres

crimes par une rébellion. ConGdetez

je vous prie , la bonté & la tendresse àe

ce saint & glorieux Seigneur,& la peine

qu'il souffre de voir périr les pécheurs,

Sc quels efforts il fait pour les ramener

au salut , & combien est vray ce qu'il die

íiech. ailleurs, qu'il ne veut point U mort du mè-

*3- "* chant) m&is qu Use convertisse & qu il vive.

Au commencement de ce chapitre il

appelle les cieux & la terre a tefmoins

de l'extreme ingratitude de ces Ifraë-

licesill les traitte comme des pécheurs

désespérez, aú salut desquels il ne faut

plus s'attendre;ll dit que leur malice est

venue a tel point, que les chatìmens,

qui rangent les bestes mefmesa leur

, devoir,leur sont déformais inutiles ; A

î0!u!i5.f*^ propos (leur dit-iUftnz vous encore^j

battus ? vous ajoâterezrevolte ; II appelle

leurs grandfj^rx conducteurs de Soàome, &

leur peuple un peuple de Gomorrhe. 11 re

jette tous leurs service* & toutes leurs

supplications , comme autant de sacri

lèges,
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lcges,&d'abominations. Enfin il ne jette

r que feu & flamme contre eux,& semble,

qu'il n'ait fait venir ces cieux & cette

terre , qu'il a appeliez a son audience,

que pour leur faire voir la vengeance,

qu'il alloit en faire en les abyfmant dans

un déluge de feu & de souffre, comme

ces villes maudites, dont il leur avoic

: donne le nom.Et néantmoins âpres touc

| ce grand fracas, après ces tonnerres Sc

ces foudres , & rout cet epouventable

' appareil, comme si sabonre eustsoudai-

1 nement arrestè sa main demandant en

core un répit & un delay pour ces misé

rables , il change tout a coup de ton ; il

leur parle, il leur déclare ce qu'il faut

qu'ils facent pour prévenir & de'tourner,

son jugement. II s'arraisonne avec eux,

1 & quelque perdus , qu'ils fussent, il leur

fait espérer fa grâce , pourveu qu'ils se

convertissent a luy. Lave^vous( dit-il )

nettoyez, votts , cessez, de malfaire ; appre

nez a bien faire. Quand vosséchez, feroyent

rouges comme le cramoify on comme le ver

millon ils feront blanchis comme la neige ou

comme la laine.O admirable bonté ! Quel

Roy agit jamais ainsi avec ses sujets

rebelles? Quel maistre avec ses esclaves

' dcso
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desobeïísans ì quel Pere avec ses enfaní

débauchez f Si âpres des douceurs si ra-

vissantes,ces luiss ne se rendirent pointj

Si âpres cela ils curent le courage de

continuer dans leurs vices , il n'y a point

d'àme si molle , ni si lâche , qui puisse

trouver , que les tourmens de l'cníet

soyent une peine trop rigoureuse pout

une aussi grande &. aussi indomptable

me'chancetè , qu'estoit la leur. Ghers

Freres.la nôtre ne fera pas moindre , si

nous de'daignons cette mesmevoixàu

Seigneur, qu'il nous addreífe aujour-

dhuy dans une pareille eaufe. Nous

étions aussi son peuple,comme ces Israé

lites le furent autrefois. II nous avoiE

aussi affranchis d'une cruelle servitude,

& nous avoít donnè l'alliance Sù VE-

vangile & le ciel de son Filslesus Christ,

comme une terre abondante en touc .

bien. Nos Pères avoient combattu; 8c

nous possédions doucement le bon

heur, qu'ils nous avoient maintenu &:

conserve au prix de leur sang.Mais nous

ue pouvons nier', que la paix, & la pro

spérité , & Taise n'ait tellement corrom

pu nos mœurs , que le Seigneur pouvoic

justement faire de nous la plainte , qu'il

fa i soi*
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faisoit cy devant des luiss,/ «7 nourry des tf.u fy

tnf&ns , & hs ay élevez, ; mais ils fe font

rebe/Iez contre moy. Le bœuf cowtoift fo»

f>tffejfe/tr>&l'afne (4 crèche defes maijlrcs;

tmis Israël n a point de connoiffanec i mo»

peuple ria point dintelligence. Pour nous

reveiller & nous gairir de certe ingrati

tude , il nous a aussi châtiez , & il s'est

desja passe plus de quarante ans depuis

qu'il paurmene incessamment fa verge

au milieu de nous ? II nous a frappez en

tant de fortes , &C en tant d'endroHS,

que tout nôtre corps en porte les mar

ques, les playes , &: les meurtrisseures.

depuis la plante dit pied )ufq»a U tesiei

BÔtre Sion âpres tant de coups, étans

aussi reliée comme une misérable ca

bane dans me vigne dépouillée de tous

les ornemens , donc elle avoit e'tè enri

chie dans ce monde, nue Sc feulette,

abandonnée a l'infolence de fes enne

mis ,fans forces , &c fans appuy,fans dé

fenses^ fans moyens humains ; ne de-

pendaneque du ciel, fans rien voir, fur

la terre , qui air ou de lamine, ou de la

pitié pour elle. Nous sommes nous

amandez pourtour cela. Avons nous au

moins regarde le çiel , qui nous restoic

seul,
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lêul , & qui dans nos disgrâces j nous a

continuellement jette quelques douces

tìrillades,nous conviant a larepentancô

& qui afait reluire fa bonne providence

fur nous au plus fort de nos misères,

pour nous asseurer que son aide nous

suffit fans celle de la terre, si nous avous

le courage de ne nous attacher,qu'aluyì

Avons nous faic quelque profit de ses

corrections paternelles? Point du tout,

l'ai veu,puis qu'il a pieu a Dieu , l'un &

l'autre de nos temps , celuy de nôtre

paix,& celuy de nos châtiment Mais je

n'y remarque nulle différence j sinon

que nos vices maintenant font pires, 5c

plus criminels , qu'ils n'étoient alors*

puis que nous avons tant foustert fans

nous en corriger. Les coups de la verge

céleste ont bien abbatu Jes objets de

nôtre vanitè,&£ dissipe la matière de no

tre orgueil , & destitue les appuys de n ô -

tre confiance &: de nôtre sécurité mon

daine. Mais ils n'ont donnè aucune at

teinte a nôtre fierté, ny a nos passions

charnelles. Nos vices demeurent enco

re debout dans nos ruines. Tout le re ste

de nôrre c'quipage a cedè a la colère du

cieliftôtre cœur seul y a resiítè fieremét»



•E's AÏ E I. 16. 17. Jtf

Sc y résiste encore aujourd'huy. Nos

avarices ,&nos ambitions, &nòs ani-

mosicez sont aussi asores & aussi arden- y

tes; nos impuretez & nos ordures aussi

ícandalbuscs, & aussi puantes ; nos inju-e

stices aussi criantes ; nos attachemens a

la terre»- aussi forts > nos mondanitez , &£

nos pompes , nos vanitez en habits , en

train , en meubles , au-ssi folles, qu'elles

ayenc jamais été. L'honestetèjla simpln

citè,la candeur) la vérité>la modestie,ÔC

les autres légitimes òrnemejis de ce

peuple de Dieu, dont nous prenons le

nom,ne paroilsent pas plus au milieu.de,

nous depuis nos châtimens ^ qu'aupara*

vant.Iusqucs là nôtre condition est setUíi

blable acelle dece> vieux Israélites , if\

qui le Seigneur addrefle les paroles,q'utí

nous vous avons exposées. Mais confia

dçrons aussi la vaine pensée j qui les en-

fretenoit dans rendurcissement,sans re

noncer a leurs vices, quelque rudemétj

que Dieu les eust châtiez. Qu'est-ce

qui les empefehoit de suyvre sa voixj

qui les appelloit u clairement a chan- >

^er de vie í Est ce qu'ils ne creuïíent pas»

que la Loy fous laquelle ils vivoient»;

fuíl venue de Dieu,Non;Car nous lisons,

r . .t D à d dans
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dans ce mcsine chapitre , qu'ils ctoient

fort diligens & fort assidus dans tous tes

services extérieurs , qui leur avoient été

commandez par Moïse. Est-ce qu'ils

s'imaginassent,que les maux,qu'il avoiée

fouíferts , fussent des coups d'une for

tune aveugle , & non de la main do

Dieu?ou que si c'étoit la main de Dieu,

qui les frappoit > il les frappait pouc

néant , & fans dessein de les amander?

Ce n'estoic ni l'un ni l'autre. Car s'ils

eussent été dans la première de ces et-

reurs,ils n'eussent pas addrefsè des priè

res a Dieu au temps de leur affliction;

& s'ils eussent été dans la seconde , ils

n'eussent pas multiplié leurs requestes,

& redoublé leurs autres services , de

puis le châtiment » comme les versets

precedens montrent qu'ils le faisoient.

Quelle étoit donc enfin la cause d'un

effet si étrange ?ChersFrercs,clle est bi-»

zarre & déraisonnable au dernier point,

comme font les pensées , & les dis

cours de tous les pécheurs. Car il pa-

roist clairement parce qu'en ditEfaïe

dans ce chapitre, & dans le cinquante

huitiesme & dans le soixante sixicfme

de fes révélations, que ces misérables

tenoienr.
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tenoient , que touce la yraye & légitime

forme d'un luis étoit l'obíervation de

ces services & cérémonies charnelles

de la Loy ; & que quanc a la morale, il

devoit bien aussi y obeïr , autanç que ses

affaires & ses desseins le perraettoient;

mais que si ses interests, ou ses passions

l'obligeoienc a la violer, il se racheteroit

aisément de semblables crimes par le

sang des victimes,qu'il s'acrifieroic dans

le tem.ple,& par les purifications^ par

les parfums, qui e'toient dans l'ufage de

leur religion. Ayant donc^esprit pré

venu de cette erreur épouvantable, ils

vivoient fort mal durant la paix ; & s'il

leur arrivoit quelque adversité , s'imagi-

nant que Dieu par ces châtimens les

appelast simplement a réparer leurs dé

sordres par xlesìacrifices & par les au

tres services ceremoniels,ils en faisoienc

alors en plus grand nombre , & avec

plus de foin & de despense , qu'aupara

vant. C'est l'erreur commune des faus

ses religionsjde la Payennetant ancien

ne, que modernc,de la Mahométane, 8c

des autres s'il y en a > Elles Vac cordent

toutes en ce point,de supposer, qu'il y a

certains services charnels,& extérieurs;

Ddd z ou
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ou pénibles & laborieux , ou du moins

<Je grand coust , qui ont la vertu de sà-

tisfairc la justice de Dieu, pour les pé

chez des hommes , 6c d'appaiscr fa co

lère & de libérer le pécheur des peines,

qu'il avoit méritées.Vous savez que l'E-

glise Romaine enseigne aussi beaucoup

de choses semblables , de la vertu pré

tendue de fa confession , de ses jeusnes,

de ses diseiplines,deses pèlerinages , &

d'autres choses de mefme nature. A la

vérité , je ne vois personne parmy nous,

qui suive eette erreur , que quelques

unes de nos œuvres ayent la vertu de

satisfaire pour le pechè & de mériter ia

grace.Mais nous ne pouvons nier qu'une

autre fausse opinion, non moins perni

cieuse , que la précédente, n'ait infecte

les esprits de la pluspart de nous. C'est

que fous ombre que l'Ecriture attribue

la remission de nos péchez 8t le/à/ur a

la foy> ils s'imaginent, qu'une vaine fie

legere créance, qu'ils ont de la vérité de

l'Evangile , & qui ne produit en eux ni

la charité ni la satisfaction,^ les bonnes

œuvres, & a qui ils dónent néantmoins,

faussement le nom de la vraye foy Chré

tienne , leur suffit povir estre sauvez.

í- ■ , Abusez
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Abusez par cette vaine apparence, ils

s'endorment dans leurs vices ; & toutes

leurs pénitences aussi bien , que celles

des anciens Israélites , se passent en mi

nes & en grimaces fans faire paroistre

aucun véritable amandement en leurs

meurs.Ainsi vous voyez , qu'eux & nous

sommes frappez d'une erreur, sinon tout

a fait mefme , du moins semblable , &c

également dangereuse au fond. Le Sei

gneur donc en ce lieu abbat d'un seul

coup toutes ces fausses & mortelles opi

nions , nous déclarant nettement que

s'il promet fa paix & fa grâce a la foy, ôc

a la pénitence, il entend une foy vive,

opérante par la charité, & une péniten

ce sincère , qui délaisse le pechè, & dé

pouille les vices,dont elle se repent ; tjtH

lave & qui nettoyé le pécheur i qui ôte la

malice de ses actions qui lé sait cesser de

mal faire ■> & qwi luy apprend a bienfaire.

C'est là Chers Frères, la foy& la péni

tence, qu'il nous demande, & fans la

quelle nons ne pouvons ni ne devoní

espérer aucune part en fa grace.Si nous

obéissons franchement a fa parole par

laquelle ilnous y a appellez,il nous pro

met la jouissance de scs biens. Maisfdie-

D d d V \\)



7?0 S ï K M O N VIII.

ii) St vous refuses &fi vous estes rebellés,

c'est a dire , fi vous ne ceffèz sas de mal

f̂ ire, à"fi vous n apprene^jas a bien filtre,

vous ferez confufnez par l'épèe ; ce qui si

gnifie étant traduit en la langue Évan

gélique , vous panerez par le glaive de

mes vengeances , & périrez éternelle

ment. Voila ce qu'Esaïe nous représen

te de cette vérité. Ne croyez pas que

le Seigneur Iesus y ait rien change.

n'eií pas venupour anéantir les Prophètes;

mais pour les accomplir; pour achever cc

qu'ils avoient ébauche, pour éclaircir &

rehausser de ses divines couleurs les my

stères , dont ils avoient simplement tra

cé les crayons. Aussi tranche- t-il net

tement , que nous n'entrerons nulle-

afct^ment en Ton royaume ;fi notrejustice ae

17M. furpajfe celle des Scribes fades Pharisiens.

c'est a dire fi elle n'est vraye &£ fincere

au lieu que celle de ces gens la n'étoit'

que feinte & apparente , consistant en>

des services affectez , & non en une so

lide pieté &: charité. Ie déclare ouver

tement , qu'en la grande journée il re

jettera & chassera de sa communion,

7.ZZ.I}. tous les ouvriers d'iniquité; ceux-là mes-

me, qui d'ailleurs auront prophétise,

jette
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jette hors ìes diables , & fait plusieurs

vertus en son nom. S.Paul,le grand Do

cteur de la grâce , nous enseigne- t-il au

trement?Tant s'en faut ; Ne vous abuses i.cor.v.

saint ( dit- il ) ni les paillards , ni les idola- u.

tres,rii les adultères , ni les effeminez , ni les

fidomites , ni les larrons , ni les avaritienxt

m les yvrognes,ni les midifans , ni les ravis

seurs, n hériterontfoint le royaume de Die*;

cc qu'il entend de ceux qui demeurent

opiniâtrement dans ces vices.Car pour

ceux, qui en ayant été autrefois enta

chez , enfint Ìav€^jsanBifiez , é'juft'fiez'

*u nom du Seigneur Iefa , &far ÍEJprìtde

nêtre Dieu ; il les excepte luy mefme de

ce nombre. L'Evangile fait grâce pour

le passé au croyant , & au repentant; II

ne luy donne pas le droit ou le congé de

pécher a l'avenir. Ne m'alleguez poinc

vôtre foy. Si elle vous laisse dans l'infa-

rne bourbier du vice , ce n'est pas une

vraye foy , c'est une foy morte ; un mas

ques une idole de foy ; ou si vous opi-r ^

niatrez , que c'est une foy, S. Jacques 26.1s.

vous l'accorde,mais il la met en mefme,

rang,que la foy des demonsiqui croyenc

qu'il est un seul Dieu, & en tremblent)

& ne laissent pas pour cela d'estre dam-

Ddd 4 nez
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nez éternellemenr.Enfin quoy que vous

disiez ou présumiez de vôtre foy, S.Paul

proteste,que si vous \'z\czfans la charité,

vota riestes rien. Mais a Dieu ne plaise

qu'il ait jamais pense, que celuy-law

i,car.ì;.foit rien , qui a l'honneur d'estre enfantât

* Dieu. Puis donc, que celuy qui a une foy

fans charité n'est rien : certainement si

vous n'avez que cette sorte de foy,vous

n'avez pas la vraye/í^, a qui le íaí ut est

promis. Car quiconque a la vraye foy

est enfant de Dieu, comme S. Iean nous

ï./M»ç l'enseigne expressément ;Quiconque croit

x. ( dit- il ) que lesta est le Christ , il est naj de

Dieu.Sivo9 étiez bien instruits en nôtre

foy vous n'auriez pas ignoré cette sainte

vérité, puisque l'un des articles porte

expressément, que nota croyons que par

çmfijs. cette foy , qui nous justifie,**»?sommes re-

2:« gênerez en nouveauté de vie , & que par elk

nota recevons la grâce de vivresaintement

tjr en la crainte de Dieu, é~ qu* cette foy non-

feulement ne refroidit foint Eaffection de

bien érsaintement vivre,maà l'engendre &

»' (excite en nouiproduisant nécessairement les

bonnes œuvres. En eftet comment seroit-

il possible , qu'un homme e-reust, que le

Seigneur Içsus est lç yray Prophète de

Dieu
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Dieu fans embrasser & suivre sa doctri-

ne,qui nous commande par cour de vi

vre bien & saintement ? nous promet-

I tanr,si nous luy obéissons , l'immortalitè

. 8c la gloire?nous menaceant si nous de-

maurons dans les vices du monde , de

nous condamner a une mort eternelle

avecque le mondeíEt comment se poqr-

roit il faire encore,qu'un homme creust

fans l'aimer, que Iefus est son souverain

Sacrificateur , mort pour expier nos pé

chez & qu'il est nôtre Roy,tout puissant

& tout bon,fans le respecter & le crain

dre ?Et comment enfin feroit-il possible,

qu'un homme fust fermement persua

dé, que l'Evangile est une vérité certai

ne & divine,fans s'addonner a la fancti-

íìcation, en laquelle ce mefme Evan-y

gile fait consister tout nôtre bon-heur

& en ce siécle & en l'autre, & fans la-Hsír Ia

quelleil nous asseure , que «ul ne verran>

Dieu ? Non non , Fidèles, cela nepeuc

estre.Asscurémenttous ceux qui en par

lent autrement, ou nous trompent,ou fe

trompent eux-mefmes. Sortons donc

dé cette erreur,qui a été la cause de nos

désordres, si nous voulons estre a Iefus

Christ , & avoir parc en fa grâce & en fa ì

gloire» '
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gloire ; rctionceons a nos passions , &a

nos vices i dépouillons le vieil homme

avec ses convoitises,& revestonsle nou

veau avec fa sanctification. Détestons

les foiblesses & les hontes de nôtre vie

passée > & en faisons une pénitence sin-

œre en quittant pour jamais chacun nos

vices,felon la reigle immuable,que nous

cn donne icy le Seigneur i Lá.vez.votu

(dit- il) & votunettojeziotez, de devAnt mts

yeux U malice de vos acîions. Vous qui vi

viez dans l'adultere , ou dans quelque

autre impureté semblable j arrachez

vous de ce gouffre de perditiomgardez

vos corps dans l'honestetè , que Iefus

Christ vous commandejvous souvenant,

V*r'3" que si vous continuez a vous fouiller,

vous détruisez le temple de Dieu,& que

Dieu vous détruira.Vous qui avez fervy

fous le joug de l'avarice, qui avez adoré

l'or & l'argent , & qui en avez fair vórre

Dieu, chassant âpres le bicnd'autruy,

n'épargnant pour l attrapper , ni la vio

lence , ni la fraude, ni la chicane , ni pas

un des infâmes métiers, ou des tours &

des souplesses de l'injustice;Sortezde ce

piège de Satan, & écoutez S. Paul , qui

vo us dit, que lesdesirs, qui vous tra

vaillent



E S A ï E I. 16. 17/ 795

vaillent plongent les hommes en de

struction &l en perdition. Ambitieux, A

qui avez soupiré âpres les vaines & Faus

ses grandeurs du monde ; vindicatif,qui

avez exercé des inimitiez ôc des haines

implacables , fans avoir voulu jufqu'icy

pardonner a vos frères ; gourmand ÔC

yvrogne , qui avez abusé des prefens de

Dieu pour noyer vôtre raison & vos

sens , & pour changer en une idole une

nature % qu'il avoit formée a son image»

Medifans qui par l'outrage de vos pro

chains avez profané & vôtre langue ÔC

les oreilles de ceux, qui vous ont éeou-

tez;pecheurs enfin de quelque ordre,8£

de quelque nom,que vous soyez, repen

tez vous de vos fautes , & ny retombez

plus'a 1 avenir. Cejsez.de mal faire. Otez

de devant les yefux des hommes ces

scandales , qui deshonorent l'Evangile,

dont vous faites profession. Orez les dç

devant lesyeux de Dieu. Ne contristez

pas d'avantage l'Efprit de fa faintetè,qui

ne peut ni élire trompé, ni laisser vos

outrages impunis.Au lieu de ces vilains

& pernicieux exercices , apprenez a bieà^

faire,* servir le Seigneur en esprit & en

vérité ; a aimer vos prochains,$ a leur

rendre touc ce que vous pourrez de
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bons offices ; nc perdant pas une occa

sion de Iesobliger.Cestlàle vray métier

du Chrétien. Employez y vôtre temps,

&vos foins; & vous y formez si bien,

qu'il ne vous arrive jamais de rien faire

contre fes règles. Mettons des mainte

nant la main a Tceuvre. La vraye péni

tence n'est pas de dire , mais de faire;

non de promettre,mais de tentr.Si nous

en usons autrement, si âpres avoir icy

ployé nos genoux, & jeufnè un jour det

vant Dieu , nous retournons chacun a

nos mauvaises voyes ; certainemen.

cette dévotion ne nous servira de rien-

Cest peu dire;elle nous nuira beaucoup.

Elle aggravera & nôtre crime, & nôtre

peinc;& âpres tant de mépris de la pa

role & de la grâce du Seigneur, fa pa

tience se changera en une juste colère,

qui exécutera enfin fur nous le jugeméx

dont nôtre division, pronostic ordinaire

de la ruine,nous a desja menacez.Nôtre

bon Dieu veuille nous donner choses

meilleures, & nous envoyer son Esprit

de paix & de sainteté, qui nous reforme

puiííamment,nous préparant pour estre

í déformais en fa maisó les vaisseaux de fa

grace,a fa gloire U a nôtre salut.Am en.

. ' SERMON


